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PRONONCÉ 

Le  premier  Août  mil  fept  cent  quatre- 
vingt  y pour  llnliallation  de  Mon- 
fieiir  MAJORELf  Lieutenant  Géné- 
ral y Juge-Mage  en  la  Sériéchaujjée 
& Siège  Préfidial  de  Montaubam 

Par  M.  Pôncet^Delpech  , Avocat  en  Parlement. 

Il  n’appartient  qu’aux  hommes  éloquens  de 
communiquer  leurs  fentimens;  je  fuis  bien  éloi* 
gpé  de  me  flatter  de  ce  fuccès  , mais  je  n’accu- 
ferai  que  moi-même  & j’aurai  trompé  mon  fujet, 
Mr.  de  Servan , difcours  fur  V adminifira-^ 
tion  de  la  Jujîice  Criminelle^ 


A MONTAUBAN, 

De  rimprimerie  de  Vincent  Teuliereî. 
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A MONSIEUR 

M A ï O R E i. 

Mo  N s I E U R, 

S OU  F F RE  Z que  votre  nom  paroijfe  à la 
tête  £un  Difeours  qui  a été  fait  pour  vous» 
En  y développant  les  vertus  néceffaires  au 
Magijlrat  ^ fai  peint  les  vôtres  ^ & je  nai 
rien  annoncé  que  vous  ne  foye^  en  état  de 
jufifier  par  des  exemples. 

Je  nf  ai  point  parlé  de  votre  goût  pour 
les  Lettres  , de  vos  connoiffances  en  tout  genre^ 
de  cette  raifon  éclairée  qui  vous  élïve  Ji  fort 
au-dejfus  des  erreurs  populaires.  Tous  ces 
détails  pouvoient  entrer  dans  mon  fujet , mais 
votre  modefie  niavoit  fait  une  loi  de  laiffer 
au  public  le  foin  & le  temps  de  vous  apprécier. 

Daigne:^  recevoir  ce  foible  tribut  comme  le 
premier  hommage  des  fentimens  avec  lefquels 
je  ferai  toujours  , 

Monsieur; 

Votre  très-humble  8c  très- 
obéifTant  ferviteur. 
Poncet-Délpech. 


discours. 

Messieurs, 

13  E toutes  les  fonaions  qui  font  con- 
fiées aux  difFérentes  claffes  de  la  fociété, 
il  n’en  eft  pas  de  plus  auguftes  que  celles 
de  la  Magillrature. 

L’homme  de  bien  qui  par  fon  intégrité 
autant  que  par  Tes  lumières , a ete  reconnu 
digne  de  rendre  la  juftice  a fes  femblables  ^ 
& de  veiller  fans  relâche  à leurs  intérêts 
les  plus  chers,  eft  un  être  privilégié  qui 
mérite  la  vénération  de  fes  contemporains 
& une  place  diftinguée  dans  les  faftes  de 
Tavenir. 

Au  moment  qu  il  promet  par  la  religion 
&:  rhonneur  de  remplir  les  devoirs  im-; 
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portans  qui  lui  font  prefcrits,  & d’être 
toujours  également  intègre  , vigilant  & 
îüfte , il  me  femble  voir  les  citoyens^de 
tous  les  rangs , de  tous  les  états  fe  ran- 
ger fous  fa  main  proteftrice,  & Iç  regar- 
der comme  une  famille  nombreufe  regarde 
le  pète  le  plus  digne  de  porter  ce  doux 
nom. 

Cet  hommage  de  la  patrie,  ce  concours 
û capable  d’élever  lame  & d’infpirer  l’an- 
thoufiafme  du  bien , nous  le  voyons  fe 
former  au  tour  du  digne  Magiftrat  qui,ya 
fe  placer  pour  la  première  fois  fur  le  trône 
de  la  juftice. 

Citoyens,  Magiftrats,  Peuple  qui  dai- 
gnez m’entendre  ! je  ne  viens  point  ici 
vous  infpirer  une  confiance  que  l’avenir 
pourroit  diffiper  : je  ne  vous  dirai  point 
que  vous  devez  efpérer  de  trouver  dans 
ce  nouveau  Chef  la  vigilance , les  lumiè- 
res, & la  probité  que  vous  avez  droit 
d’en  attendre.  Mais  je  puis  vous  annon- 
cer comme  certaines  ces  vertus , ces  qua- 
lités précieufes  fi  néceflaires  à la  gloire 
du  tribunal  & à votre  bonheur. 

Nourri  prefqu’au  fortir  de  l’enfance  de 
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rétude  des  loix romaines,  admirateur  éclai- 
ré de^  ce  monument  de  fageffe  qui  fans 
le  fecours  d’aucune  autorité,  par  la  feule 
impulfion  de  l’évidence,  s’éleva  majeftueu- 
fement  dans  nos  provinces  fur  les  débris 
des  loix  barbares  des  Gondebauds  & des 
Thcodorics  ; il  portera  dans  Texamen  des 
affaires  ce  difcernement  de  la  fcience  qui 
diflingue  au  premier  coup  d’œil  les  vrais 
principes  de  tout  ce  qui  s’en  écarte,  la 
faine  raifon  des  vaines  fubtilités  qui  l’obf 
curciffent  ou  la  défigurent,  la  vérité  de 
tout  ce  qui  ne  tend  qu’à  la  trahir. 

Ce  n’efl  pas  affez  pour  le  Magiftrat  d’a- 
voir l’efprit  jufte , l’intention  pure  & une 
tendance  permanente  vers  le  bien.  Ce 
mérite  infiniment  refpedable  fans  doute 
dans  les  Miniflres  de  la  juflice , pourroit 
fouvent  les  égarer  s’il  étoit  ifolé,  û la 
connoiffance  des  affaires  & des  loix  qui 
les  terminent,  ne  garantiffoit  leur  juge- 
ment des  pièges  qu’on  pourroit  lui  tendre^ 

Si  la  bonne  foi  ne  luttoit  jamais  devant 
les  tribunaux  que  contre  la  bonne  foi  ; 
û le  fimple  langage  de  la  vérité  s’y  fai- 
foit  toujours  entendre , le  Souverain  di- 
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rôit  au  Magiftrat  : Soye:(^  équitable  & jugéi 
mon  Peuple.  Mais  depuis  que  le  plaideur 
le  plus  fubtil  s’eft  perfuadé  d'être  le  mieux 
fondé  ; depuis  que  Tartifice  & Tadreffe 
font  également  devenus  néceffaires  à la 
droiture  & à la  mauvaife  foi , le  favoir  a 
dû  être  un  des  attributs  de  la  Magiûrà- 
ture  comme  l'intégrité  même. 

C’eft  dans  les  premiers  tribunaux  fur- 
tout  que  ce  genre  de  mérite  eft  infiniment 
utile.  Là  les  affaires  fe  reproduifent 
fans  ceffe  fous  la  première  forme  qu’il 
plaît  à la  clientèle  de  leur  donner  : fou- 
vent  les  reffources  les  plus  vidorieufes 
peuvent  être  négligées  par  une  précipita- 
tion forcée.  Le  Magiftrat  fe  voit  ^alors 
dans  la  néceffité  de  fuppléer  par  fes  lu- 
mières à ce  qui  manque  pour  fon  inftruc- 
tion,  & de  déviner  fur  les  moyens  qu’on 
lui  propofe  , ceux  qu’on  auroit  dû  lui 
propofer. 

Pénétré  de  ces  grandes  vérités,  le  Ma- 
giftrat que  j’ai  l’honneur  de  vous  préfen- 
ter , n’a  fongé  à s’établir  Juge  des  hom- 
mes, qu’après  avoir  examiné  des  yeux  de 
l’expérience  & de  la  réflexion  les  diffé- 

rens 
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t^ns  refforts  que  leurs  paffions  peuvent 
mettre  en  œuvre  pour  fe  rendre  la  juftice 
favorable.  Admis  depuis  long-temps  avec 
les  diftinélions  les  mieux  méritées  dans 
cet  Ordre  célèbre  fpécialement  confacré 
à interpréter  les  loix,  à les  rappeler  à la 
juftice,  àconfumer  tous  les  âges  de  la  vie 
dans  les  occupations  les  plus  auflères,  à 
fe  faire  de  la  probité  une  vertu  habituelle 
& toujours  inviolable , à chercher  enfin 
la  liberté  la  plus  précieufe  dans  Texercice 
continuel  de  Tes  talens  ; comment  ne  fe- 
roit  - il  pas  digne  de  la  place  éminente 

qu’il  va  déformais  occuper  ? C’eft 

ainfi  que  commencèrent  les  Hurlai^  les 
Talons  & les  T Aguefjiau.  Le  barreau  fut 
le  premier  licée  dans  lequel  ils  vin- 
rent s’exercer  pour  ainfi  dire  à la  jufiice, 
pour  mériter  un  jour  de  l’éclairer  ou  de 
la  rendre.  Tels  dans  l’ancienne  Rome  les 
Brutus  & les  Gâtons  venoient  apprendre 
fur  la  tribune  à défendre  les  droits  des 
nations , à parler  aux  hommes  & à les 
juger. 

Infiruit  mieux  que  perfonne  des  vifüci- 
tudes  fans  nombre  qui  affiégent  la  vie  du 
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plaideur , il  ne  fermera  point  fon  oreille 
à fes  JuHes  plaintes  ;“il  ne  recevra  pas 
d’une  main  repouffante  le  tableau  des  per- 
fécutions  qu’on  lui  fufcite , & celui  des 
fecours  que  la  loi  lui  fournit  pour  s’en 
affranchir.  Il  ne  verra  dans  l’homme  forcé 
de  plaider  qu’un  malheureux  qu’on  arra- 
che par  des  violences  judiciaires  au  repos, 
à fes  affaires , à fa  famille , à lui-même. 
Comment  un  être  ainli  condamné  à s’a- 
giter malgré  lui , pourroit-il  ne  paroitre 
qu’un  objet  d’importunité  aux  yeux  d’un 
Magîftrat  compatiffant  & généreux  ? . . . . 
Malheur  à l’égo’ifme  infenfible  qui  ne  fe 
confîdère  que  lui  - même  , qui  voit  fans 
pitié  les  peines  d’autrui  , qui  ouvre  fon 
ame  à l’indifférence , à la  dureté  inflexi- 
ble, & qui  la  ferme  à la  compaffion  qui 
pourroit  l’émouvoir  ou  l’attendrir. 

Il  aura  donc  le  défir  d’obliger,  ce  fen- 
îiment  noble  & magnanime  qui  met  l’hom- 
me bienfaifant  à fa  place , qui  lui  fait  re. 
chercher  & bénir  les  occaflons  d’être  utile; 
qui  de  la  part  du  Magiftrat  ôte , au  plai- 
deur même  qui  fuccombe  , la  reffource 
des  murmures  & lui  infpire  la  perfuafion 
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intime  d’avoir  été  condamné  par  équité , 
ou  parce  qu’il  devoit  l’être. 

Il  fera  fpécialement  intègre.  La  droi- 
ture eft  la  première  vertu  de  l’honnête- 
homme.  Eh  ! qui  doit  être  plus  honnête- 
homme  que  celui  qui  tient  en  Tes  mains 
la  balance  de  la  juftice , dont  la  feule  opi- 
nion peut  dépouiller  un  citoyen  de  fon 
état  5 de  fon  bien  être  & de  tout  ce  qui 
lui  fait  aimer  fa  patrie  ? 

Il  aura  cette  probité  de  caradère  & de 
réflexion  qui  fut  toujours  le  complément 
des  vertus  du  Magidrat , le  refuge  des 
gens  de  bien  qui  l’implorent , & la  ter- 
reur des  méchans  qui  la  fuyent.  Ainfi  fa 
confcience  n’aura  jamais  à étouffer  la  voix 
importune  des  remords  ; perfonne  au 
inonde  n’aura  le  droit  de  lui  reprocher 
une  injuliice  ; & lorfqu’après  avoir  four- 
ni fa  carrière,  il  voudra  rentrer  dans  la 
fociété  , il'  pourra  comme  Sclplon  offrir 
fa  vie  entière  à la  cenfure  publique,  & 
défier  la  médifance  même  de  parvenir 
jufqu’à  fon  ame. 

Il  fera  vigilant , affidu  & laborieux.  II 
fait  que  la  moindre  lenteur  dans  l’admi- 
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îliftratlon  de  la  juftice , peut  caufer  les 
plus  grands  maux.  Que  de  familles  n’a- 
t-on  pas  vues  languir,  fe  difperfer  & 
s’éteindre  dans  l’attente  d’un  jugement  qui 
devoir  affurer  leur  fortune  ou  leur  prof- 
périté  ? Si  la  jujiice  s'endort^  Us  vices  s^i- 
veillent^  difoit  l’Orateur  romain  aux  maîtres 
du  monde  ; & jamais  celui  qui  préféra 
quelque  chofe  à fes  devoirs  ne  fut  bien 
en  état  de  les  remplir. 

Sa  vigilance  s’attachera  principalement 
à ce  que  la  marche  des  affaires  ne  foit 
point  ralentie  par  cette  quantité  de  for- 
mules inutiles  que  l’injuftice  & la  fraude 
fe  plaifent  à multiplier  dans  les  tribu- 
naux inférieurs  pour  éloigner  des  con- 
damnations inévitables.  Manège  toujours 
pernicieux  qui  a donné  l’être  à ce  mot 
effrayant  de  chicane  qui  femble  pénétrer 
d’épouvante  l’innocence  même  qui  n’a 
que  fes  droits  à réclamer.  Reffource  oi- 
feufe  & défefpérée  que  les  gens  d’affaires 
devroient  s’accorder  à proferire  comme 
indigne  de  cette  loyauté  qui  doit  diri^ 
ger  toutes  leurs  démarches,  ou  comme 
on  arrache  d’un  chemin  fpacieux  & com« 
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mode  les  ronces  qui  en  embarraffolent 
Tufage. 

Parmi  tous  ces  devoirs  qu’il  remplira 
avecexaditude,  parce  qu’il  en  connoît  l’im- 
portance , il  n’oubliera  jamais  qu’il  eft 
homme.  Si  la  prérogative  de  rendre  la 
juftice  eft  grande  & glorieufe , c’eft  lorf-. 
que  le  Magiftrat  s’étudie  à infpirer  la  con-' 
fiance  autant  que  le  refpeâ:.  L’orgueil  J 
la  fauffe  vanité  glacent  les  cœurs  & font 
fouvent  naître  l’indignation  ou  la  haine; 
& pour  un  homme  fenfible  & raifonna-i 
ble,  il  fera  toujours  bien  plus  flatteur  d’ê-; 
tre  aimé  que  d’être  craint. 

C’eft  par  cette  façon  de  penfer  qui  lui 
eft  propre,  qu’il  garantira  fon  jugement 
de  la  prévention,  (i)  La  mytologie  a donné 
aux  Magiftrats  de  tous  les  fiècles  une  le- 
çon fublime  en  plaçant  un*  bandeau  fur 
les  yeux  de  Thémis,  La  juftice  ceffe  de  l’ê-! 
tre  fi  la  partialité  ou  des  confidérations 
particulières  dirigent  fes  fondions.  Fermer 
tranquille,  impaflible,  & ne  faifant  jamais 
acception  des  perfonnes  , elle  ne  doit 


(i)  A manibus  nfecet  munuSf  ah  ore  precçs.  Val.  MajSj 
!ib.  Ci  cap.  2, 
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point  juger  la  qualité  des  hommes,  mais 
leurs  dilFérens.  Les  dignités , les  richeffesj 
les  titres  failueux , tout  doit  s’anéantir  de- 
vant elle.  Si  la  chimère  de  l’inégalité  des 
conditions  a dégradé  la  nature  humai- 
ne, tous  les  individus  n’en  font  pas 
moins  égaux  par  leurs  mifères  ; & cette 
vérité  û naturelle , fi  humiliante  pour  l’or- 
gueil, devroit  feule  fufEre  pour  éloigner 
la  prévention  de  l’ame  du  Magiftrat, 
& lui  faire  préférer  à tous  les  autres  , 
le  titre  impofant  d’incorruptible..  Cette 
qualité  bien  reconnue  peut 
■^■Iwi  la  tourhe  des  folliciteurs  ; fa  retraite 
en  ell  moins  affiégée  par  cette  foule  d’hom- 
mes prévenus  qui  penfent  devoir  acheter 
la  juftice  à force  de  tracalferies  & d’im- 
portunités. Mais  quel  efl  le  vrai  Magiflrat 
qui  ne  confidère  comme^é«=  dernier  dégré 
de  4^dépravatioii  ce  qu’on  appèle  des  fol- 
licitations  néceffaires  ? Où  feroit  la  jufti- 
ce  s’il  étoit  prefcrit  de  la  folliciter  pour 
l’obtenir  ? Vèriti ^ honm foi ^ bon  droit  ( l)  . 
Voilà  qu’elles  doivent  être  les  follicitations 


, (i)  Henry  IV  au  Parlement  de  Paris,  Perej^xe» 

€e  Henry  IV,  tom,  2, 
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du  plaideur.  S’il  exiftoit  un  Juge  qui  peùt 
en  exiger  d’autres  , il  mériteroit  fans  doute 
la  peine  que  Platon  ( 2 ) décernoit  à ceux 
qui  recevoient  des  préfens  pour  faire  leur 
devoir  , ou  celle  que  le  fage  Frédéric  vient 
d’infliger  avec  tant  d’éclat  contre  des  Ju^ 
ges  vendus  au  crédit  & à la  prévention* 
Par  cette  indication  rapide  des  grands 
devoirs  du  Magiflrat  , qu’il  juge  lui- 
même  combien  fa  vie  va  devenir  aéli- 
ve  & pénible.  Les  plaifirs , ces  délaffe-' 
mens  paffagers  que  la  nature  offre  quel- 
que fois  à l’homme  pour  l’étourdir  fur  fon 
fort,  lui  feront  interdits.  L’opinion  qui* 
maîtrife  la  fageffe  comme  la  frivolité  , lui 
prefcrira  de  facrifier  à la  décence  ceux 
qui  lui  feroient  permis  s’il  n’étoit  qu’un  ci- 
toyen ordinaire  : la  nécelfité  du  travail 
l’éloignera  de  tous  les  autres.  Ainfi  fes  an- 
nées s’écouleront  au  fein  de  l’auflérité  , 
des  privations  & des  peines.  Heureux  û 
l’injuftice  & la  malignité  , après  l’avoir 
troublé  dès  fon  vivant,  ne  viennent  en- 
core le  pourfuiyre  dans  la  tombe. 

Il  faut  cependant  l’avouer.  Les  foins 


(a)  Livre  XII,  Des  loix. 


( i6  ) 

alïîdusi  l’attention  continue,  & tôuteâ 
les  occupations  du  Magiftrat  ont  un 
motif  d’encouragement  qui  les  enno- 
blit & les  allège.  Le  Miniftre  de  la  juftice 
peut  fe  dire  avec  une  fatisfaûion  qui  eft 
elle-même  une  jouiffance  : » Si  j’ai  iacri- 
fié  mon . temps  à Texamen  contentieux 
des  affaires,  je  dois^auffi  me  féliciter  d’a- 
voir rendu  lejepos  à une  :famille  hon-^ 
nête,  d’avoir  garanti  la  dominké  du  pau- 
vre des  invafions  de  l’homme  avide , d’a- 
voir brifé  dans  les  mains  de  la  perver- 
fité  l’arme  dangéreufe  dont  elle  vouloit 
combattre  la  droiture  & la  bonne  foi.  S’il 
m’en  a coûté  des  foins  & des  veilles  pour 
mettre  un  frein  aux  paflions  humaines  , 
j’ai  eu  comme  Arijlidc  la  douce  fatisfac- 
tion  de  faire  des  heureux , & ce  bonheur 
eft  la  plus  digne  récompenfe  du  bon  Ma- 
giftrat  ( 1 ).  » 

A cette  confidération  particulière  fe 
joint  un  motif  encore  plus  grand  & plus 
général,  c’efl:  celui  de  la  félicité  publi- 


( I ) Confcientia  hene  acla  rîtA  multorumque  henefa^o- 
rffffrdathi  jucundijjîma  ejî,  Ciçero  de  Seneft,  cap.  3. 

que. 
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que.  Il  fe  fait  dans  la  fociété  des  efforts 
_ continuels  pour  rompre  l’équilibre  établi 
par  les  loix  entre  les  citoyens  ! le  Ma- 
giflrat  dont  l’autorité  réagit  fans  ceife  con- 
tre fes  efforts , en  les  empêchant  de  fe 
multiplier , entretient  par  fa  conffance  & 
fa  fermeté  la  paix  & la  fubordination  gé- 
nérales. Miniffèje  précieux  & vraiment 
utile , qui  excite  la  vénération  & le  ref- 
ped,  qui  infpire  la  confiance^  & la  fécu- 
rité  aux  gens  de  bien  & des  jiiffes  alar- 
mes aux  médians  qui  feroient  tentés  de  les 
troubler.  Sauve  garde  toujours  affurée 
qui  fait  dire  au  Père  de  famille  : « Je  fai 
qu  un  homme  jufte  veille  fur  mes  enfans  ; je 
ne  crains  pour  eux  ni  la  haine  de  l’envieux, 
ni  les  vexations  de  la  cupidité,  ni  les  com- 
plots de  tous  cés  êtres  mal  conformés  qui 
femblent  n avoir  pris  place  dans  Tordre 
focial  que  pour  en  troubler  Tharmonie.  » 
C’effdans  ce  Tribunal  furtout  qu  il  aura 
la  facilité  d’exercer  fon  ame,  fes  talens  & 
fes  vertus.  Il  trouvera  dans  fes  refpeda- 
blés  Collègues  , Tintégrité  , Pexaditude  , 
Tamour  de  la  juftice , & cette  popularité 
prévénante  qui  leur  confilie  Taffedion  & 
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riiommage  de  tous  les  cœurs.  Ces  dignes 
Magilîrats  fe  plairont  fans  doute  à lui  par- 
ler de  l’eftime  & de  rattachement  fincère 
qu’ils  avoient  pour  fon  prédéceffeur  ( i ) ; 
ils  lui  diront  qu’après  avoir  long- temps 
cueilli  des  lauriers  aux  champs  de  la  vic- 
toire , après  avoir  fervi  la  patrie  fous  les 
yeux  de  l’immortel  Maréchal  de  Save,  il 
étoit  venu  recevoir  & donner  à fon  tour 
l’exemple  de  l’alTiduité , de  l’amour  du  tra- 
vail & des  vertus  paihbles  dans  le  fanc- 
tuaire  de  la  juftice. 

Il  trouvera  dans  l’ordre  des  Avocats 
la  décence  , le  goût  de  l’application  , une 
attention  continuelle  à chercher  la  vérité, 
à la  dire  fans  artifice  , à puifer  dans  la 
raifon  même  S?'  les  loix , le  fuccès  ou  le 
triomphe  des  clients,  & à faire  conMer 
fa  gloire  & fon  bonheur  dans  l’union 
la  politeffe  & l’honneur  qui  régnent  en- 
tre fes  membres. 

Il  trouvera  dans  le  corps  des  Pro- 
cureurs la  fagacité  , l’expérience  , le 


(i)  Meffire  de  Foreftier,  Chevalier  de  J^ordre  royal 
£&  militaire  de  St.  Louis. 
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zèle  infatigable  & le  talent  infiniment 
rare  de  donner  aux  affaires  la*  mar- 
che & le  mouvement  qui  leur  font  propres^ 
Il  trouvera  dans  les  habitans  de  cette 
heureufe  contrée  , plus  de  fenfibilité  que 
de  malice , plus  de  franchife  que  de  mau- 
vaifefoi,  plus  de  penchant  au  bien  que  d’in- 
clination pour  le  mal.  Il  ne  verra  point  ici 
comme  dans  d’autres  climats, quelques  traits 
de  bonté  effacés  ou  dégradés  par  une  per- 
verfité  générale  ; la  crainte  de  la  juftice 
âffoiblie  & dominée  par  l’audace  de  tout 
braver.  Son  minifi:ère  fera  le  plus  fou- 
vent  borné  ( j’ofe  le  dire  ) à terminer  ces 
foibles  débats  que  l’amour  propre  enfante 
& perpétue  ; à prononcer  fur  des  difcuf- 
fions  d’intérêt,  plutôt  que  fur  des  prévari- 
cations graves  ; il  aura  enfin  plus  d’erreurs 
& d’imprudences  à corriger,  que  de  vi- 
ces à réprimer. 

Tous  ces  motifs  d’encouragement  doi- 
vent encore  s’accroître , comme  Pline  l’é- 
crivoit  à Tmjan^  par  la  fageffe  d’un  rè- 
gne fous  lequel  il  efl:  permis  aux  Guer- 
riers , aux  Magifirats  & à tous  les  Ordres 
de  l’Etat  de  faire  le  bien , de  multiplier 
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les  belles  aftions,  & d’en  efpérer  la  re- 

compenfe. 

Vame  des  fujets  s^ileve  par  une  impuljion 
naturelle  au  niveau  de  celle  des  Rois  ( i ) > 
& les  Français  furent  toujours  capables 
de  grandes  chofes  fous  un  grand  Prince. 
Qui  ne  fe  fentiroit  pénétré  d'admiration 
& porté  comme  par  enthoufiafme  à con- 
tribuer au  bien  général  à la  vue  de  tous 
les  prodiges  opérés  fur  le  trône  dans  l'ef- 
pace  de  quelques  jours  ? 

Nous  fommes  Français  ; & à ce  titre  qui 
de  nous  pourroit  ne  pas  conferver  un  éter- 
nel fouvenir  de  ces  momens  de  triomphe 
& de  gloire  où  notre  jeune  Monarque  tour- 
nant avec  effroi  fes  premiers  regards  fur 
les  débris»  du  temple  de  la  juftice,  voyant 
fes  Miniflres  difperfés , le  peuple  confler- 
né , la  nation  entière  dans  les  alarmes , fo 
hâta  de  brifer  de  fi  main  puiffante  les  fers 
que  l’anarchie  & la  haine  avoient  éten- 
dus fur  la  Magiftrature. 

De  là  5 parcourant  de  cet  œil  qui  voit 
les  abus  & le  moyen  de  les  réformer , la 


) 


(i)  Pline,  Panégyrique  de  Trajan* 


corifufion  & le  défordre  dans  les  finan- 
ces , la  foibleffe  dans  les  armées  , des 
ports  multipliés , mais  point  de  marine 
des  difpofitions  à rhéroïfme , mais  un  abat- 
tement général  ; des  ennemis  arrogants 
& fe  croyant  invincibles  , fans  aucune 
reffource  aftuelle  pour  les  combattre  & - 
les  humilier.  Ce  fpeftacle  , bien  loin  d’é- 
branler fon  courage,  ne  fait  que  l’aug- 
menter. Il  dit,  & l’ordre  renaît  dans  les 
finances  ; la  confiance  fe  rétablit  de  tou- 
tes parts  ; une  marine  formidable  femble 
fortir  comme  par  enchantement  du  vafte 
fein  des  mers  ; la  nation  reprend  dans 
toute  fa  force  l’énergie  & la  valeur  de  fes 
ancêtres  ; le  profond  myflère  qui  a tou- 
jours produit  des  fuccès  , règne  dans  tous 
les  mouvemens  du  corps  politique  : la  flam^ 
me  eft  au  bout  de  rUniyers  avant  que 
l’ennemi  ait  vu  les  éteincelles  partir  du 
foyer. 

L’Efpagne  excitée  par  ce  grand  exem- 
ple, fort  à fon  tour  du  long  fommeil  dans 
lequel  fe  perdoit  le  fouvenir  des  triomphes 
de  l’ancienne  Caftille.  Sa  première  défenfe 


( « ) 

efl:  une  défaite  plus  glorieufe  peut-être 
que  la  viftoire  même.  ( i ) 

Bientôt  la  guerre  étend  fes  fureurs  fur 
les  deux  hémifphères , & tous  ces  grands 
efforts  n’ont  pour  objet  que  de  rétablir 
l’égalité  dans  la  navigation , & d’affermir 
la  conftitution  naiffante  d’un  Peuple  au- 
trefois appelé  libre  fuivant  l’idiome  de  fa 
métropole, mais  cruellement  chargé  de  chaî- 
nes par  le  defpotifme  même  qui  vantoit  fa 
liberté.  Peuple  éclairé , prévoyant  & jufte 
quife  débarraffant  enfin  des  bras  qui  vou- 
ioient  l’affervir , fe  jette  avec  reconnoif* 
fance  dans  ceux  de  l’allié  le  plus  puiffant 
& le  plus  propre  à rendre  folide  ce  titre 
glorieux. 

La  fille  de  PUrrele  Grande  cette  héroï- 
ne du  Nord  dont  l’ame  fublime  fait  fi  bien 
apprécier  les  belles  entreprifes,  connoît 
à peine  celle  des  Bourbons , qu’elle  fe  fait 
une  gloire  de  les  féconder.  Laffée  de  voir 
le  fceptre  des  mers  s’agiter  impérieufement 
dans  les  mains  d’un  peuple  orgueilleux  & 


( I ) Défenfe  8c  combat  de  Dom  Langara  contre  le  Cou- 
cnodore  Rodnei. 
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féroce , elle  éveille  l’attention  dé  l’Euro^ 
pe  fur  cet  abus  tyrannique,  & forme  le 
vafte  projet  de  le  réprimer.  ( i ) A fa  voix  un 
applaudiffement  univerfel  fe  fait  entendre, 
& tous  les  yeux  fe  fixent  fur  Louis. 

Que  n’ai-je  le  talent  d’agrandir  ce  ta-* 
bleau  des  adions  & des  vertus  de  notre 
Roi  ? Que  ne  m’efi-il  permis  de  le  peindre, 
faiiànt  revivre  par  le  choix  le  plus  éclairé 
de  fes  Miniftres , les  Suger^  les  (TJmboifc 
& les  Sully , s’établilfant  le  père  de  fes  fu- 
jets  5 les  regardant  comme  fes  enfans  , leur 
donnant  des  exemples  journaliers  de  juf- 
tice  & de  bonnes  mœurs  , facrifiant  à l’é- 
conomie & à leur  bien  être  la  pompe  de 
la  royauté , s’entretenant  avec  eux , dans 
fes  loix  immortelles,  des  moyens  que  fa 
fageffe  lui  infpire  pour  affurer  leur  repos 
& la  profpérité  de  l’Etat  ?...  ( 2 ) 

(i)  Déclaration  de  la  Czarine  aux  Puiffances  belligé- 
rantes. 

( 2 ) Cet  épifode  pourra  paroître  long  8c  déplacé  aux  per- 
fonnes  qui  favent  les  règles  oratoires  & ne  fentent  jamais 
tien.  Pour  moi  qui  me  paffionne  pour  la  gloire  & le  bonheur 
de  la  Nation , qui  voudrois  que  tous  le»  Français  eulïent 
î’enthoufiafme  du  bien  public,  Je  me  fuis  fait  un  plaifir  de 
peindre  ici  en  peu  de  mots  ce  que  je  ne  me  laife  point  d’ad» 
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Maïs  je  fuis  peut-être  déjà  trop  lôin  dè 
^mon  fujet  : mes  Auditeurs  m’accufent 
fans  doute  de  retarder  le  moment  qui  doit 
placer  dans  le  fanêluaire  de  la  juftice  un 
Magiflrat  û digne  d’en  prononcer  les  ora^ 
des.  Qu’il  s^ouvre  donc  ce  Sanduaire  au- 
gufte  & facré  ; que  la  patrie , en  offrant  un 
tribut  de  regrets  à l’illuftre  Chef  qui  lui  con- 
facra  long-temps  fes  foins  & fon  zèle , fe  fé- 
licite de  le  voir  dignement  remplacé  ; qu’el- 
le  regarde  comme  un  jour  à jamais  profpère 
ce  jour  ou  le  plus  fage  des  Rois  donne 
aux  malheureux  un  protedeur , à la  juf- 
tice  un  Miniftre  intègre , à tous  les  Cito- 
yens un  appui  Que  nos  vœux  & nos  ef- 
pérances  foient  fans  bornes  : délirons  tous 
à l’eiivi  qu’il  fok  toujours  recommanda-^ 
ble  par  fes  vertus  autant  que  par  fes  ta-^ 
lens  : ayons  en  lui  cette  confiance  que  le 
mérite  infpire , que  l’exemple  fortifie  & qui 
fait  la  véritable  gloire  du  Magiftrat  ; & 


mirer  du  fonds  de  ma  retraite.  Ce  Difcours  au  refte  n’a  pa'â 
été  fait  pour  des  Rhéteurs,  mais  uniquement  pour  les  bons 
citoyens  qui  aiment  leur  Roi,  leur  patrie  & leurs  Juges, 
êc  qui , fuivant  Montagne  ^ font  cinq  cent  hrajfes  au-dejfus  des 
Çrammairiens , critiqueurs , épil&gueurs  &faifeurs  de  /omettes^ 

tandis 
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tandis  qu’il  va  promettre  par  Thonneur 
d’aimer  conftamment  fes  devoirs  & de  les 
remplir  avec  exaûitude , jurons  tous  au 
fonds  de  nos  cœurs  d’aimer  la  juftice,  de 
‘ refpeder  fes  Minières,  & d’obéir  aux  loix 
dont  ils  font  les  foutiens. 

FIN, 


